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	La riposte strassienne – La victoire tenganienne

	 

	 

	 

	Entre-temps, le navire de l’amiral Osnak cinglant toutes voiles dehors croisa en cours de route la flotte de l’Expédition Punitive. Celle-ci était menée par Foferavaik, le Ministre des Armées et le comte Beurk, Ministre des Colonies. L’amiral leur révéla l’effroyable massacre survenu aux soldats strassiens dans la rade de Tenga. Cela incita aussitôt les deux Ministres à convenir que l’île se trouvait bel et bien entre les mains des intrus, manipulant ainsi les indigènes à leur corps défendant. Pensant disposer d’une puissance armée supérieure à leurs futurs adversaires, ils étaient certains de réussir sans subir un sort identique. Ils laissèrent alors Osnak continuer sa route vers la Strassie, afin de rapporter au Souverain les nouvelles attendues. Forferavaik et Beurk avaient recommandé à Osnak de ne point révéler la situation réelle au Roi. Ils l’incitèrent à lui faire croire que Tenga était usurpé par une puissance étrangère inconnue, avec l’espoir de pouvoir organiser une mobilisation nationale dans le cas d’un éventuel échec de leur part. Ils ajoutèrent dans le rapport qui lui était destiné l’intervention des canons des fortifications du port. Ils remplacèrent les lances enflammées et les nuées de flèches par des tirs de canons et armes à feu pour rendre légitime l’intervention du peuple strassien. Ils pensaient écraser l’envahisseur avec le concours d’une force navale exceptionnelle. Le Ministre des Armées voulait réussir cette mission afin que Patrak, le Premier Ministre, ne tombe point en disgrâce. Forferavaik savait par expérience que malgré leur mécontentement, les contestataires ne songeraient plus à leur différend avec le pouvoir en faisant preuve de patriotisme. Une force armée ainsi mobilisée pour la circonstance serait un atout pour la réussite des initiatives.

	Cet événement survenant au moment où l’économie du pays s’avérait désastreuse, le peuple se mobiliserait pour infliger aux intrus une leçon mémorable. Effectivement, aucun Strassien ne supporterait de voir la Strassie se faire usurper l’une de ses colonies lointaines. Appartenant au clan du Premier Ministre, Foferavaik n’avait qu’une ambition. Tout en espérant favoriser le candidat proposé au Roi par Patrak, la réorganisation des forces armées strassiennes aurait un résultat positif à son avantage. Il rêvait déjà de régner en maître sur toutes les forces militaires strassiennes stationnées dans les territoires occupés par la Strassie. En renforçant sa puissance, celles-ci pourraient intervenir sans perte de temps là où la présence de l’armée s’avérerait essentielle. Lassé par une existence morne au sein de la Cour, il pensait que la vie dans les colonies lointaines serait plus agréable et mieux adaptée à ses ambitions.

	 

	Alors qu’un vent favorable permit à la flotte de l’Expédition Punitive de voguer sans incident en direction de Tenga, le temps changea subitement d’humeur. En quittant Nuocdep, les navires et leur voilure furent malmenés. Les bateaux strassiens rebroussèrent chemin et revinrent dans cet océan pour se diriger vers l’île Kakaoli, afin de trouver un abri dans sa rade. L’événement était l’œuvre des Esprits Bienveillants. L’élan de la flotte de guerre strassienne brisé la contraignait d’attendre la fin du mauvais temps. Mais, la tempête ne se contenta pas de malmener les flots de l’océan Nuocdep, son humeur s’étendit aussi à la mer Vouilam. Les Forces Spirituelles freinaient de cette façon la progression de l’envahisseur en lui imposant une immobilisation forcée. Cela ne fit que le désespoir de l’État-Major strassien, alors que les soldats devenus marins malgré eux appréciaient cet heureux intermède. Incommodés par le long voyage en mer, l’escale imprévue était pour eux une circonstance bienveillante qui leur permit de descendre à terre. Les officiers ne pouvaient imposer leur volonté aux hommes bien mal en point depuis la longue traversée. Aucun d’eux ne sut la terrible défaite subie par tous les assaillants, mobilisés par la loi Tadplouk. Ils se reposèrent avec l’espoir de jeter vite hors de leur colonie les usurpateurs infiltrés dans l’île Tenga. Tandis que l’Expédition Punitive stagnait dans la baie de Kakaoli, le navire d’Osnak poursuivait allègrement son voyage vers la Strassie. Grâce à une allure vive, l’amiral pensait atteindre le port de Patabak dans les meilleurs temps, et se rendre à la ville royale d’Hypofagik pour rencontrer le Premier Ministre.

	 

	Il le voyait déjà moralement effondré par l’échec de la tentative de reconquête de Tenga. Mais, il redoutait surtout le récit qu’il devrait rapporter au Souverain en lui présentant une version remaniée sur l’effroyable hécatombe. Le massacre des soldats strassiens transformeraient la nouvelle version suggérée par Foferavaik et le comte Beurk en une bombe, et mettrait la Cour sens dessus dessous. Celle-ci ignorait tout de la formation de l’Expédition Punitive composée de la garnison de Kailsouk, destinée à libérer Tenga d’une occupation prétendue étrangère. Les Ministres, le Roi et les gens de la Cour placés devant le fait accompli seraient alors contraints à une réaction permettant d’adopter la conception du Ministre des Armées. Osnak savait déjà que le Monarque entrerait dans une colère capable de faire trembler les gens de sa Cour et ses collaborateurs. Il attribuerait à ses Ministres la responsabilité de la mauvaise gestion en ignorant volontairement sa part de faute dans l’effondrement de l’économie du pays. Il donnerait une dernière chance à Patrak en exigeant de lui une solution rapide pour la reconquête de la colonie usurpée. Celui-ci tenterait l’impossible pour ne pas perdre sa situation et bousculerait ses subordonnés. Devant une telle condition, le Roi accordera le plein pouvoir à son Premier Ministre. Il en profitera aussi pour lui imposer des généraux qu’il souhaitait se débarrasser en les éloignant de sa Cour.

	 

	Ces officiers supérieurs ainsi embarqués dans une aventure qu’aucun d’eux ne serait capable d’élaborer une stratégie ou trouver une bonne solution. Ayant été affectés à la protection de la ville royale d’Hypofagik, ces gens furent considérés par la suite comme des individus indésirables à la Cour. En l’absence de Foferavaik, ce sera le général Aikivok qui aura la charge d’organiser le recrutement national au profit d’une guerre sans merci. L’officier devra mettre en œuvre une tactique pour informer la population sur la raison de ce grand branle-bas. La révélation s’effectuerait à l’instar de la méthode d’Afrodiziak, le poète et l’auteur de la publication des informations au peuple par voie d’affiches. Apposées dans tout le Royaume, celles de la révélation sur la colonie usurpée par une puissance étrangère pourraient stimuler le patriotisme des Strassiens. Par la même circonstance, le trésor d’Ancap entreposé à Tenga serait aussi dévoilé à la population. Cela provoquerait la stupéfaction et la fureur de tout un peuple. Dès lors, sa colère tournée contre le Roi et ses Ministres serait remplacée par l’orgueil blessé et le désir de vengeance d’un peuple, favoriserait une mobilisation générale. Cela permettrait à la Strassie de mettre en œuvre une puissance militaire adéquate, et les individus désorientés par la perte de leur emploi ou ne trouvant pas de travail se porteraient volontaires. Le général Aikivok contraint de créer des lieux destinés à recevoir les inscriptions dans toutes les grandes villes du Royaume devra rigoureusement s’adapter à la version fallacieuse du Premier Ministre ; celle de faire croire que les résidents strassiens de Tenga avaient tous été massacrés. Cela aurait pour effet de pousser au paroxysme la colère vindicative du peuple strassien, qui tomberait dans le panneau et adhérerait aux décisions des Ministres prises lors du Conseil de Guerre. Dès lors, une grande partie de contestataires finirait par oublier ses problèmes personnels par solidarité et patriotisme. Mais, pour cela, il faudrait réussir à convaincre les organisateurs du mouvement Somdaikrak. Ceux-ci avaient toujours témoigné leur méfiance à l’égard des gens du Pouvoir, sachant déjà que ces derniers n’étaient que des Bonimenteurs. Devant un tel mensonge capable de tromper les gens les plus perspicaces, Hippik et Afrodiziak deviendraient impuissants et ne pourraient plus s’opposer au comportement versatile de leurs partisans.

	 

	Ainsi pensait l’amiral Osnak sur son navire filant toutes voiles au vent vers la Strassie, avant son arrivée au port de Patabak. Après un voyage sans escale et une vitesse constante qui lui avait même permis de battre un record, l’entrevue avec le Premier Ministre et le Souverain se déroulèrent tel qu’il avait imaginé. Comme le pressentait aussi Forferavaik, l’orgueil blessé du peuple réveilla en lui le sentiment patriotique endormi par les soucis de la vie quotidienne. Cela arrangea tout le monde, car Patrak et ses Ministres devinrent populaires par le patriotisme d’un peuple pour venger l’honneur de leur Patrie.

	 

	Toutes les initiatives entreprises par ces derniers furent soutenues par une grande partie de Strassiens. Le Monarque eut l’agréable surprise de voir et entendre des sujets en liesse, venus lui témoigner des propos bienveillants devant son Palais. Patrak s’efforça alors de gagner la confiance d’Afrodiziak et d’Hippik, mais il fut vite déçu de leur méfiance. Même en créant une action solidaire pour les personnes déshéritées, il ne parvint pas à convaincre les deux célèbres contestataires. Les fabuleuses richesses d’Ancap n’eurent pas d’influence sur les deux hommes dont seules des preuves concrètes pourraient éventuellement les faire réfléchir. Ceux-ci, bien que devenus la conscience du peuple, furent mis à l’écart et étroitement surveillés. Même non informés sur les événements survenus dans la grande île de Kidditt, les deux révolutionnaires savaient déjà que les aborigènes étaient des peuples asservis par la Strassie. Ils avaient toujours lutté contre l’occupation de leur territoire par les Strassiens, refusant en idéalistes une injustice sous toutes les formes et prônant la légalité et la liberté entre tous les êtres. Ils avaient suggéré une collaboration amicale de la Strassie avec les indigènes, après la restitution des terres aux véritables propriétaires aborigènes. L’adhésion des Strassiens à une guerre sans merci contre des usurpateurs permit au général Aikivok de faire ouvrir les portes de toutes les casernes du pays. Il fit engager aussitôt les volontaires qui s’empressaient avec enthousiasme. Les contestataires d’hier destinés à devenir les membres d’une puissante armée s’apprêtaient à aller combattre des envahisseurs fantômes. Enrôlés sans méfiance avec la fierté de pouvoir servir leur Patrie, ils oublièrent vite leur mauvaise condition sociale.

	Grâce aux soutiens financiers consentis par les riches bourgeois et les nobles, un salaire fut attribué aux partants et versé à leur famille. Sakafrik, Ministre des Finances et de l’économie profita de la circonstance pour créer un impôt spécial. Celui-ci s’appliquait aux patrons de grandes entreprises qui ne firent aucune difficulté pour apporter leur contribution. Ils savaient qu’en favorisant le départ d’un grand nombre d’individus privés d’emploi, le pays sortirait du marasme. Les volontaires, dorénavant libérés de tout souci matériel, ne songeaient qu’à venger la Strassie pour son honneur bafoué. Ils pensaient que leur voyage en mer serait une belle aventure.

	 

	Ils ignoraient tout de la première Expédition Punitive de l’île Kailsouk. L’union enfin retrouvée entre le peuple et ses dirigeants redonna à Gluk II une quiétude, qui lui faisait depuis longtemps grand défaut. En faisant d’une pierre deux coups, les intrigants du Pouvoir Monarchique s’étaient réconciliés afin de pouvoir élaborer ensemble d’autres versions fallacieuses. Grâce à cette tromperie nationale, ils n’eurent aucune difficulté pour renflouer les caisses vides du Royaume. Alors que la foule en délire continuait de se porter volontaire dans les casernes, le cauchemar du Roi et de ses Ministres s’effaçait. Les nobles et les riches bourgeois profitèrent de la circonstance pour créer des emplois superficiels par des investissements rationnels. Le Premier Ministre fit ouvrir les chantiers navals fermés pour cause de faillite. Ces emplois réclamés à corps et à cris par le peuple permirent à un grand nombre de navires de guerre de voir rapidement le jour. Les lieux de fabrication connurent une résurgence inattendue par l’engagement d’ouvriers spécialisés ou non. Grâce à l’effervescence de ces activités, la confiance en leur avenir s’installa dans le cœur des Strassiens. Ainsi, de nombreuses professions tombées en désuétude par l’absence de demande des clients fortunés connurent un incroyable regain. Elles apportèrent des solutions adéquates à toutes les demandes d’emploi, dont la prodigieuse expansion bouscula les artisans, débordés de travail malgré la présence de nombreux ouvriers. Le mécontentement d’hier disparut, chacun ne pensa plus qu’à gagner beaucoup d’argent par le travail. En renforçant de cette façon la force militaire de la Strassie, la renaissance soudaine de sa puissance incita même certains généraux vindicatifs de songer à régler un jour une vieille querelle politique avec la Dinglerie. Ce puissant pays avait toujours été un grand rival dans toutes les conquêtes qui opposèrent dans le passé les deux grandes puissances armées.

	 

	Tandis que l’abondante main d’œuvre faisait le bonheur des employeurs, la faim et la misère disparurent du Royaume. Gluk II savait que tant qu’un peuple avait du travail, du pain et un toit, il devenait égoïste et ne s’intéressait à rien d’autre. Le Roi et ses Ministres qui redoutaient une insurrection populaire mirent alors à profit cet événement pour renforcer la sécurité de la ville royale d’Hipofagik. L’une des meilleures armées fut affectée pour assurer sa protection. Durant ce chambardement, Hippik et Afrodiziak n’eurent point d’autre solution que de celle de s’effacer. D’ailleurs, plus personne ne les écoutait ; mais, ils savaient déjà qu’un jour ils seraient de nouveau sollicités par le peuple. Pour la première fois et depuis bien longtemps, jamais autant d’argent n’avait circulé dans le Royaume. Éleveurs, cultivateurs et producteurs se mobilisèrent pour approvisionner en nourriture les navires, qui attendaient le temps déterminé pour appareiller. Il y eut de nombreuses promotions parmi les officiers de haut rang ; ceux-ci étaient destinés à encadrer les 60 000 hommes recrutés. Tous les produits, les diverses armes et détonants avaient été entreposés en grande quantité dans la cale de 600 navires mis à flot. À ceux-là s’ajoutaient aussi de petits canons propulseurs de grappins vers les montagnes de Tenga. Des cordages, de l’eau et une grande quantité d’alcool furent aussi embarqués pour maintenir le moral d’un nombre important d’hommes mobilisés. Lorsque ces derniers seraient mis devant le fait accompli, ils auraient certainement besoin de recourir à cet élément artificiel pour se stimuler le moral. En attendant le jour du départ, les recrues furent toutes soumises à l’initiation militaire par des entraînements souples au début, afin de ne pas les décourager. Une telle adaptation décidée par la Haute Autorité Militaire favorisa la vocation aux métiers d’armes de ceux qui n’étaient que des individus désœuvrés. Aucun officier ne leur imposa une rigueur car il savait que cela compliquerait l’initiation des futurs soldats. Patrak continua de semer de la poudre aux yeux en créant un Ministère de l’emploi pour rassurer une population tombée dans son piège. Il confia la responsabilité à Assaidik l’un de ses fidèles partisans. Celui-ci courut d’un établissement à un autre pour se faire connaître, même s’il n’y avait plus aucun problème dans le domaine de l’emploi. Il encourageait ceux qui avaient retrouvé un travail en leur assurant qu’il veillerait à ce qu’il ne le perde jamais.

	 

	Tandis qu’une grande effervescence mettait la Strassie sens dessus dessous, dans l’île Tenga le Conseil des Anciens accordait à l’Assemblée des Sages une autorisation spéciale. Celle-ci souhaitait la création d’une main d’œuvre destinée à une tâche déterminée pour la répartition de l’eau au profit des habitations de chaque vallée. Selon une méthode établie par le lieutenant français et les marins, la réalisation fut confiée aux officiers, dignitaires et riches bourgeois strassiens, contraint à une participation imposée. Pastek, Tetaklak, Biftaik, Bantek et Bairk ne furent pas présents parmi les volontaires désignés d’office. Le commandant Flemark avait été dispensé de travail par déférence, sur la décision du chef tenganien. Dès lors, les Strassiens qui appartenaient à la classe dirigeante avant l’insurrection du peuple aborigène de Tenga participèrent à leur tour par contrainte à la réalisation d’un ouvrage, dont aucun d’eux n’avait aucune compétence. Prenant exemple sur les travaux effectués par les indigènes dans leur cité, ils se soumirent alors à la volonté de ces derniers. Divisés en deux groupes de travailleurs, les uns creusaient de larges et profondes rigoles, tandis que les autres renforçaient les deux parois et le fond des tranchées. Ils mettaient des plaques de pierre plate destinée à couvrir toute leur longueur. Prélevées dans la roche par les artisans, celles-ci allaient consolider les excavations. Elles éviteraient ainsi d’éventuels affaissements lors de la puissante circulation de l’eau venant des rivières et passant par là, avant de courir dans les vallées et achever sa course au lac Tanni. Les indigènes profiteraient ainsi d’un confort équitable et n’auraient plus à aller puiser l’eau dans la rivière la plus proche pour l’utilisation quotidienne.

	 

	Bien que blessés dans leur orgueil les Strassiens de condition privilégiée firent preuve de bonne volonté et même des efforts en y mettant du cœur à l’ouvrage. Cette épreuve ouvrit leur compréhension à toutes les souffrances endurées par les indigènes. Tout en découvrant la beauté des vallées, ils bénéficiaient de l’air vivifiant grâce à ce travail imposé. Lors de leur retour dans la prison de Poteleu, ils finirent même par apprécier leur lieu d’incarcération avant de s’adonner à un repos bien mérité. En pratiquant une activité physique, ils entretenaient leur santé et prenaient exemple sur la vie saine des aborigènes. Pendant la journée, les personnes âgées, les femmes et les enfants disposaient ainsi d’un espace paisible. Avant de regagner leur lieu carcéral dès la tombée de la nuit, les travailleurs bénéficiaient d’une nourriture abondante, ainsi que de l’alcool pour les tâches journalières effectuées. Cela favorisait leur sommeil et les rendait frais et dispos pour la continuité de leur tâche le lendemain.

	 

	Entre temps, l’édification de la longue muraille de protection s’achevait au sud de Tenga. La hauteur déterminée par le Comité de Défense apportait une protection supplémentaire à l’île. Les catapultes et les arbalètes géantes assemblées dans les lieux stratégiques étaient devenues de redoutables engins de guerre. Le versant des montagnes qui faisait face à la mer Vouilam réservait aux envahisseurs une contre-attaque efficace. Au-dessus du chenal du Yahou, une tactique différente était prévue pour s’opposer à toute tentative d’invasion strassienne. Celle-ci ne pouvant provenir que des hautes falaises de Nouiboun serait alors confrontée à une vive réaction des défenseurs, inattendue des assaillants. Goebans et les marins s’adonnaient à diverses autres tâches, et apportaient aussi des techniques européennes d’agriculture pour les adapter à celle des indigènes. Grâce à des outils fournis par les trafiquants, les agriculteurs tenganiens découvraient un travail beaucoup moins pénible. Les Puissances Spirituelles qui avaient provoqué la tempête dans l’océan Nuocdep, l’apaisèrent après l’avoir entretenue pendant un grand nombre de jours. La flotte de l’Expédition Punitive toujours bloquée dans la baie de l’île Kakaoli ne parvint pas à reprendre la mer. Le voyage interrompu ayant laissé un grand moment de répit aux soldats strassiens, ceux-ci furent confrontés à différentes maladies qui incitèrent l’état-major à prolonger l’escale en ce lieu. Face à la santé déficiente d’un grand nombre d’hommes de troupe, les officiers supérieurs furent contraints de céder par crainte d’une mutinerie, après une éprouvante traversée depuis la Strassie. Dans l’attente que s’améliore leur condition, ils firent preuve de patience et de tolérance en gavant les soldats malades et ceux bien portants de produits naturels issus de la culture de l’île. Ils espéraient pouvoir prendre leur revanche après l’appareillage de la flotte en voguant à pleines voiles vers le but, sans autres escales.

	 

	L’effervescence dans le port de Patabak en Strassie était à son apogée car une foule en liesse venait saluer ses héros. Parents, amis et badauds se pressaient le long de la jetée pour assister au défilé organisé par le général Aikivok. Celui-ci offrit à la population un spectacle grandiose afin de stimuler son patriotisme. Sous les vibrantes acclamations d’un peuple enthousiaste, les recrues défilèrent fièrement avant de s’embarquer à bord des bateaux de l’imposante flotte de guerre, prête à lever l’ancre. Les chants patriotiques entonnés par la population furent repris en chœur par les hommes de troupe. Le peuple et les soldats ignoraient toujours le départ des 15 000 hommes déjà prélevés dans les diverses garnisons de l’île Kailsouk. Les hommes de la seconde flotte de reconquête étaient excités à l’idée de prendre la mer et voir ainsi leur terre natale sous un autre angle. Ils savaient par le récit des pêcheurs que la haute mer leur offrirait une vue exceptionnelle sur leur terre. La majorité des combattants qui n’avaient jamais assisté à un tel événement, le considérait comme un spectacle grandiose, et témoignait déjà de l’impatience en ne songeant désormais qu’à leur voyage. Les recrues ignoraient tout du mal de mer qui les attendait. Ils étaient fiers d’être parmi les hommes choisis, en pensant qu’il y aurait de nombreux jaloux parmi les gens reconnus inaptes à cette aventure. Ils se voyaient déjà raconter après leur retour, les vaillants faits d’armes et les combats dont ils seraient vainqueurs. Lorsque le jour tant attendu arriva, ce fut un grand délire à bord de tous les navires, tandis que parents, amis et famille pleuraient à la fois de joie et d’inquiétude malgré eux. Pendant que la terre de Strassie se réduisait de plus en plus aux yeux des recrues, lors de l’appareillage de la puissante flotte de guerre strassienne, les recrues découvrirent le silence et l’immensité de la mer. Seuls les clapotis, le vent et les vagues leur tenaient compagnie avec les tangages et les roulis.

	 

	Pendant ce temps, dans l’île Tenga, Bang, Paff et Van Gagh s’adonnaient à des essais afin de déterminer le poids précis des projectiles destinés aux catapultes. Ils réglèrent les tirs destinés à une longue ou courte distance selon la nécessité, sur des tronçons de bois mort flottants. Le Français informa son ami Sandey sur le rôle de l’huile bouillante versée du haut des remparts, afin de repousser les assaillants qui entreprenaient le siège d’un château fortifié. En lui faisant le récit des guerres européennes, il fit alors naître dans l’esprit du chef tenganien une idée ingénieuse inspirée naturellement par les Esprits Bienveillants. En effet, l’utilisation de l’huile contenue dans les projectiles aurait une action extraordinaire, si les pierres étaient remplacées par des boulets artisanaux porteurs de matière incendiaire. Les membres du Comité de défense se rassemblèrent au pied du Banian Sacré avec le Conseil des Anciens et l’Assemblée des Sages ils consultèrent les Esprits Bienveillants. Par une vision collective, ils virent les singes de la vallée des Coreungue se battre en se jetant des noix de coco. Celles-ci tombant sur le sol se brisaient en libérant de l’huile à la place du lait, qui s’enflamma aussitôt sous l’effet brûlant des rayons de l’astre solaire. L’assemblée comprit l’astucieuse idée suggérée par les Puissances Spirituelles, et entreprit alors de la concrétiser. La population fut mobilisée pour aller cueillir les noix de coco sèches dans les différents endroits de l’île. Elles furent ramenées sur des chariots et entreposées dans une des vallées désignées, destinée à la réalisation de la première tâche. Il fallait d’abord extraire le coprah de chaque noix sans briser la coquille, pour que celle-ci puisse servir de récipient et contenir un liquide, en l’occurrence de l’huile inflammable. Dès lors, la matière oléagineuse contenue dans le coprah, extraite d’une manière ingénieuse, pourrait être utilisée comme élément incendiaire. Les artisans et les marins se chargèrent de créer la partie technique pour l’extraction de l’huile. Les sorciers organisèrent la cueillette des baies oléagineuses dans toutes les montagnes pour un mélange efficace permettant de créer un bon combustible. L’amalgame de cette matière provoquerait des incendies à bord de la flotte de guerre des navires strassiens. L’huile bouillante déversée du haut des remparts, racontée par Goebans à Sandey, renaissait ainsi sous une autre forme. Les soldats travailleurs ayant achevé l’édification de la muraille furent alors invités à la cueillette de différentes baies sous la surveillance discrète des guerriers. Ils furent heureux de pouvoir s’adonner en toute liberté à une tâche de plus en plus divertissante. La population, avec le concours de nombreux guerriers, aida les pensionnaires de la prison de Poteleu à ramasser les noix jetées au sol par les cueilleurs. Toute l’île participa ainsi activement à la première tâche de l’idée suggérée par les Puissances Spirituelles.

	 

	Les Strassiens, apprenant que les indigènes allaient extraire l’huile, ne cherchèrent pas à en savoir davantage. En échange de leur participation, ils bénéficiaient d’un bon traitement et ne regagnaient leur demeure carcérale qu’après un bon repas du soir hors de leur prison. Les soldats travailleurs furent contraints de quitter leur cabane des montagnes, car les artisans leur avaient construit de grands dortoirs à proximité de l’ancien casernement des gens d’armes. Ils pourraient alors intégrer ce cantonnement le soir, plutôt que d’aller se coucher dans la prison de Poteleu ou dans leur cabanon des montagnes. Entre temps, d’autres artisans, sculpteurs et graveurs se chargeaient avec l’aide des mutins, de la construction des appareils de pressage. Ils prélevèrent des blocs de rocher dans les montagnes pour la réalisation des pressoirs. Tandis que les tailleurs de pierre effectuaient la tâche dévolue à leur compétence, Canéoli entreprit de créer des roues à aube avec le concours des menuisiers. Selon une technique définie par les marins, les pièces qui allaient donner naissance aux roues furent réalisées dans les meilleurs temps. Hailam et Yoilam, deux torrents impétueux situés au cœur de Tenga, choisis pour la puissance des flots, avaient été désignés pour servir de force motrice des éléments d’extraction d’huile. Une grande effervescence régnait dorénavant dans l’île refermée sur elle. Quand la partie rotative des blocs de pierre se mit à fonctionner, le pressage du coprah commença. Il en fut de même avec les baies oléagineuses des montagnes qui, avec l’autre pressoir, parfumèrent les lieux d’une senteur agréable, se répandant dans l’atmosphère et dans toute l’île. La population s’était répartie pour effectuer la difficile tâche de l’extraction du coprah de leur noix, en y pratiquant une petite ouverture au-dessus de chaque coquille. Celle-ci contiendrait l’huile, tandis que la pièce découpée serait utilisée pour servir de couvercle afin de reboucher la partie ouverte.

	 

	La grande quantité de pulpes extraites et entassées à côté des pressoirs s’entassait et s’élevait comme un monticule de pierre blanche. Celle-ci s’effondrait au fur et à mesure lorsque les blocs de pressage commençaient à broyer le coprah ainsi entreposé. Les deux huiles recueillies et conservées dans des tonneaux vides de la boisson alcoolisée de la garnison. Le chef tenganien les avait récupérés au Fort dans la réserve spéciale réservée au commandant Tetaklak. L’ingénieux mélange des éléments réalisés par les sorciers donna satisfaction aux défenseurs lors d’un premier essai. Les flammes dansèrent en s’élevèrent haut sous le rythme trépidant des percussionnistes en délire. La senteur agréable et le mariage des produits incitèrent Sandey à donner le nom de Yainin au liquide devenu inflammable. Dès que tous les tonneaux furent pleins, le fils de Melay recourut à la main d’œuvre strassienne, celle des dignitaires, des enfants, des femmes et des hommes âgés restés dans la prison à ciel ouvert. Tandis que les soldats travailleurs effectuaient les travaux d’acheminement d’eau dans les vallées, les pensionnaires de la prison de Poteleu étaient ainsi mobilisés pour une nouvelle tâche. Cela ne leur demandait aucun effort, sinon de l’attention et un peu d’adresse pour remplir les coquilles vides des noix de coco avec du Yainin. Des groupes furent formés, et le premier se chargea du remplissage, tandis que le deuxième refermait chaque coquille avec son couvercle d’origine fixée sur elle. Le troisième scellait aussitôt cette partie en y enduisant une colle végétale qui séchait vite. Ce fut à Rann, l’interprète tenganien que revint la responsabilité de conseiller et veiller à la bonne réalisation des projectiles incendiaires. Les Strassiens croyaient que l’huile versée dans les coquilles était destinée à la consommation ; mais, les femmes qui prirent au passage une petite quantité pour un usage personnel ne la gardèrent pas longtemps à cause de sa saveur infecte. Elles la restituèrent en apprenant que pour être consommable, il fallait plus d’une année d’élaboration naturelle pour qu’elle le devienne. Bien entendu, cela n’était qu’un mensonge afin que la communauté strassienne ne découvre point la vraie raison de ces initiatives. Cette tâche permit à chacun d’échapper à une oisiveté devenant corrosive pour l’esprit tourmenté des individus incarcérés. Des bossoirs d’embarcation installés au-dessus du lieu carcéral descendaient des tonneaux de Yainin, des coquilles vides de noix de coco et la résine. Ils remontaient ensuite les éléments transformés en boulet destinés à subir un autre traitement. Pour cela, ceux-ci étaient emportés sur des chariots tirés par des buffles, vers un espace déterminé où ils étaient étalés à même le sol. Dès que la résine végétale durcissait sous les rayons d’un soleil complice et radieux, toutes les coquilles de noix reconstituées devenaient étanches.

	 

	Les pensionnaires de Poteleu étaient aussi persuadés que les Tenganiens effectuaient désormais à leur profit une tâche qui, jusqu’alors, leur fut imposée par l’occupant. Ils savaient que le commerce de l’huile de coprah faisait partie intégrante d’une activité développée par la Strassie. Mais, par commodité et pour occuper les aborigènes de Kakaoli, l’extraction et la fabrication de l’huile de coco étaient plutôt effectuées dans cette île.

	La promesse de Sandey, quant au départ de Tenga, de la communauté strassienne captive et enfermée dans la prison à ciel ouvert de Poteleu, stimulait celle-ci dans son travail. Tout en l’effectuant avec conscience et respectant les structures déterminées à chaque groupe, les Strassiens se relayaient pour que chacun puisse se reposer à tour de rôle. Entre-temps, tous les boulets séchés étaient roulés dans la glaise afin que ces projectiles deviennent plus lourds, avant de sécher encore au soleil, et porter le nom de Bings donné par Bang, l’un des artificiers hollandais. Toujours avec le concours des buffles, les futurs projectiles furent acheminés au fur et à mesure dans les lieux stratégiques des montagnes. Entreposés dans des abris construits à proximité des catapultes, ils attendaient le jour de leur intervention, bien protégés des intempéries. Cette activité distrayante pour les Strassiens amusait aussi les indigènes, dont les tâches bien réparties, se déroulait dans le grand silence qui régnait dans l’île et sur son pourtour. Mais, le nombre de boulets qui augmentaient chaque jour, incita alors le Comité de Défense à créer d’autres lieux stratégiques afin de pouvoir les entreposer. Quant aux catapultes réparties aussi dans les lieux nécessitant leur présence, elles côtoyèrent les canons le long de la route circulaire des montagnes, créant un contraste entre les deux engins de guerre. L’un surgissant d’un temps lointain et l’autre plus récent, détenaient à eux deux un atout incontestable pour l’efficacité de la défense indigène. Les Maîtres d’armes qui, entre temps, avaient achevé la fabrication des arbalètes géantes selon la dimension imposée par les artificiers Hollandais effectuèrent leur montage dans les lieux déterminés. Cette arme ferait équipe avec les catapultes dans les combats contre le retour des envahisseurs.

	 

	Le Comité de Défense convoqua les chefs de guerre et l’invita à visiter les lieux pourvus d’armes de combat suggérées par les Puissances Spirituelles. Les chefs de groupe savaient que les lances fabriquées et adaptées aux catapultes seraient des éléments de mise à feu des Bings, qui se brisant et libérant leur Yainin provoqueraient des incendies à bord de tous les bateaux des envahisseurs strassiens. Entre temps, leurs navires ayant quitté l’île Kakaoli se dirigeaient toutes voiles dehors en direction de la mer Vouilam. Les soldats qui avaient bénéficié d’un repos de longue durée à terre furent ainsi contraints de reprendre la mer et supporter de nouveau les humeurs de celle-ci. Gavés de bonnes nourritures et soumis aux entraînements militaires au sein de cette île, leur voyage dans l’océan Nuocdep fut plus agréable car les flots étaient devenus plus paisibles. Les tangages et les roulis n’étant plus présents, tous ces soldats devenus marins bien malgré eux supportèrent un peu mieux leur condition.

	 

	Les captifs de la prison à ciel ouvert bénéficièrent de nouveau le droit de se promener dans les vallées à tour de rôle. Ils découvraient les tâches effectuées par les soldats volontaires au sein de différentes vallées. Le commandant Tetaklak qui avait élaboré le projet d’évasion chargea le sergent Mastok de le mettre à exécution par tous les moyens. Il devait s’évader de l’île afin d’apporter à l’État-Major strassien des informations adéquates. Sa tâche consistait à lui indiquer le Chemin des Contrebandiers comme unique endroit capable d’accueillir les forces strassiennes, pour qu’elles entreprennent par surprise une incursion dans l’île. Le commandant de la garnison s’était contenté de relever l’avis des soldats pour rédiger son rapport, il était vraiment persuadé par le bien-fondé de sa conviction. Le sergent qui s’était joint aux soldats travailleurs, lors de l’édification de la longue muraille de protection au-dessus du chenal du Yahou, avait pu élaborer son plan d’évasion. Avec la complicité de certains soldats et à l’insu de ses gardiens indigènes, il avait fabriqué un radeau sommaire avec quelques branches d’arbres morts. Il l’avait caché en un lieu sûr avec des bouts de cordes récupérés en grand nombre lors des travaux. Décidé à devenir un héros et gagner du galon, le protégé de Tetaklak mit ainsi à profit une circonstance favorable à son évasion. Celle-ci le fut par l’apparition de la flotte de l’Expédition Punitive venant de l’île Kakaoli. Pendant qu’il se promenait avec d’autres soldats dans l’une vallée, tous les tam-tams parleurs des montagnes annoncèrent son entrée dans la mer Vouilam. Celle-ci se situant dans le secteur Sud-Est de l’île, provoqua immédiatement un branle-bas général. Selon une mise en scène bien préméditée, le lieutenant Praunostik provoqua une diversion en se disputant d’une façon véhémente avec l’un de ses hommes. Cela eut pour effet d’inciter les guerriers à intervenir. Les trois médecins de la prison de Poteleu, Diagnostik, Antisaiptik et Straiptokok, présents dans le groupe intervinrent aussi. Cet incident permit à Mastok de mettre à profit le plan de Tetaklak pour s’éclipser et se cacher en attendant la nuit.

	 

	Les combattants tenganiens ramenèrent les civils à la prison de Poteleu et les soldats vers leur nouvel abri. Profitant de cette effervescence inattendue, le héros du commandant Tetaklak prit discrètement le chemin des montagnes en direction du chenal du Yahou. Grâce au parcours qu’il avait repéré depuis longtemps, il se dépêcha d’atteindre son but pour mettre à profit la nuit tombante et entreprendre son évasion. Il progressa rapidement et prit de grandes précautions, mais à son insu, les dignitaires Bantek et Bairk qui étaient informés de la tentative imposée par Tetaklak, avaient aussi eu l’idée de se cacher et suivirent le fuyard. L’un et l’autre lui talonnèrent le pas à distance pour ne pas se faire repérer, car ils espéraient échapper à la punition que leur réservait le chef tenganien, en devenant aussi héros par un acte de bravoure si leur tentative réussissait. Ils progressèrent sans perdre le fugitif des yeux et pensaient qu’en le surprenant, celui-ci ne pourrait pas les rejeter. Ils se voyaient déjà sur son engin flottant, persuadés d’être recueillis par un des navires strassiens. Les fuyards savaient d’avance que l’attention des indigènes serait accaparée par le retour de l’occupant. Ils croyaient en la réussite de leur tentative avec une conviction qui stimulait leur audace. Mastok noua les bouts de corde entre eux, qui devenu un long cordage fixé sur un gros rocher était suspendu le long de la paroi de la falaise escarpée.

	 

	Ayant jeté son radeau de fortune dans les flots, il descendit avec prudence en regardant vers le haut pour ne pas avoir le vertige. Ce fut à cet instant qu’il aperçut Bantek et Bairk qui à leur tour, suivirent l’exemple en descendant à leur tour le long de la paroi avec de grandes difficultés. Le sergent strassien fit la sourde oreille et ignora leur appel en ne songea uniquement qu’à la mission qui lui avait été confiée. Il parvint à atteindre les flots après de grands efforts, nagea ensuite jusqu’à sa petite embarcation qui, à une courte distance, semblait l’attendre. Soudain, les tam-tams de ce secteur se mirent à retentir pour transmettre leur message. Ils semèrent la panique dans l’esprit des dignitaires en cavale, qui avec beaucoup de maladresse s’efforcèrent de descendre rapidement le long du cordage. Les percussionnistes annonçaient effectivement l’évasion de trois hommes. Les guerriers vite accourus dans les lieux, invitèrent Bantek et Bairk à s’accrocher à leur corde, pendant qu’ils le tiraient vers le haut pour les remonter. Tandis que Mastok ramait avec ses bras, continuait d’avancer en ne pensant qu’à sauver sa vie ; son radeau de fortune progressait vers la sortie du chenal. Mais, la corde tirée par les guerriers qui remontaient les deux dignitaires bien accrochés à elle se trouva subitement libérée du poids des deux hommes. En effet, celui qui se trouvait au-dessus de l’autre, épuisé par les efforts, avait fini par lâcher prise. Dès lors, sous le regard impuissant des guerriers indigènes qui s’efforçaient de les remonter au plus vite, celui-ci tombant sur son compagnon de fuite l’entraîna dans sa chute. Les deux hommes aussitôt engloutis par les flots revinrent à la surface en se débattant comme de beaux diables. Ne sachant pas nager, ils disparurent dans les profondeurs. Damnon qui était sur les lieux avait repéré Mastok et pouvait le prendre pour cible. Il ne le fit point car ce dernier avait accompli un exploit et semblait mériter à ses yeux un égard bienveillant. Couché de tout son long sur son radeau de fortune le sergent continuait de ramer désespérément avec ses mains tout en battant des pieds. Après avoir traversé tant bien mal le chenal du Yahou, il sortit sain et sauf du passage. Repéré par l’équipage de l’un des navires strassiens qui arrivaient dans les lieux, il fut aussitôt repêché. Entre temps, des requins attirés par les cadavres flottants des deux dignitaires, avaient profité de l’aubaine et s’offrirent un repas frugal à leur grand appétit.

	 

	La mort des deux strassiens révélée par les tam-tams parleurs, incita le chef tenganien à identifier les hommes manquant dans la prison de Poteleu. Les pensionnaires et les indigènes découvrirent l’absence de Mastok, de Bairk et de Bantek. Les aborigènes comprirent que deux des cinq coupables de l’assassinat du chef Melay et de son épouse venaient d’être punis pour leurs méfaits. Les Nettoyeurs de la mer s’étaient chargés de leur faire payer le crime organisé par le gouverneur Pastek. La nouvelle sur la fuite de Mastok fit jubiler Tetaklak. Celui-ci pensait déjà à la réussite de son plan d’attaque par le chemin des contrebandiers grâce à l’exploit accompli par le sergent. Il était désormais persuadé que cela allait favoriser l’intervention concrète de l’armée strassienne. Le chef de la garnison espérait ainsi que la situation réelle de Tenga révélée à l’État-Major l’inciterait à adopter son plan d’invasion en suivant à la lettre les indications stratégiques mentionnées. Depuis ce jour, la surveillance des promenades restées inchangées pour les captifs fut placée sous la vigilance des guerriers encore plus nombreux.

	 

	Dans les lieux stratégiques de la route circulaire des montagnes, les sentinelles concentraient aussi leur attention sur les deux versants de l’île donnant sur la mer Vouilam. Elles ne guettèrent pas en vain, car après plusieurs jours d’attente et de tranquillité, outre la présence de la flotte strassienne venant de Kakaoli, l’Expédition Punitive arrivait de Strassie. Celle-ci couvrait l’horizon d’une nuée de voiles blanche à l’instar des marguerites épanouies ouvrant leurs pétales comme des bras, pour accueillir le sourire rayonnant de l’astre solaire. L’immense flotte progressait vers Tenga à vive allure et envahissait peu à peu la mer Vouilam du secteur Est de l’île. Vers le début de l’après-midi, l’île fut alors encerclée de tout côté par les navires strassiens. Les 60 000 combattants venant directement de Strassie avaient rejoint les 15 000 soldats de l’île Kailsouk. La puissance militaire de l’envahisseur s’avérait impressionnante par la présence d’un nombre incalculable de bateaux et d’hommes jamais mobilisés de cette manière. C’était une copie de la Loi Tadplouk appliquée d’une façon magistrale, mais à l’échelle de la puissante Strassie.

	 

	Le branle-bas de combat ayant déjà mis sur pied de guerre le peuple tenganien, le Comité de Défense et le Conseil des Anciens se rassemblèrent aussitôt dans le lieu de la Jactance. Ils décidèrent d’armer les combattants indigènes présents dans les endroits stratégiques, qui seraient aidés par des femmes volontaires, désireuses de participer aux combats. Encadrés par un chef de groupe, les guerriers désignés seront assistés par chaque marin pour les conseils techniques, quand une intervention s’avérera nécessaire. Grâce à un grand nombre de longues-vues réparties dans les secteurs jugés stratégiques, la flotte strassienne était surveillée dans ses moindres gestes. Même les navires mouillant à une bonne distance des côtes n’échappaient point à leur vigilance. En traçant un cercle imparfait autour de l’île silencieuse, la flotte strassienne avait transformé la surface de la mer à l’image d’un champ couvert de fleurs blanches. Après plusieurs jours de palabre et de réflexion entre les membres de l’État-Major, l’Isslefok, le navire du Ministre des Armées, Foferavaik, qui transportait aussi le comte Beurk, Ministre des Colonies, se rendit vers la rade et se rapprocha du goulet en y mouillant à une petite distance de ce dernier. À son bord se trouvait Mastok qui était certain de détenir de précieuses informations pouvant intéresser les stratèges en quête de tactiques pour s’infiltrer dans l’île rebelle.

	 

	Les Élites de la seconde tentative de reconquête avaient été informées par le sergent sur la situation de la colonie insurgée. Cela brisa l’hypothèse de son occupation par une force armée étrangère et l’usurpation du fabuleux trésor d’Ancap entreposé au Fort. Mais, les officiers s’étaient abstenus de divulguer la réalité aux soldats, jugeant cette information futile pour ceux qui découvraient pour la première fois une île de la lointaine colonie strassienne. L’aspect impressionnant et l’imposante masse de Tenga noyé dans un silence, qui semblait présager un augure peu accueillant, laissèrent les recrues dans une condition difficile. La plupart d’entre eux avaient imaginé trouver en ce lieu une longue plage de sable blanc à perte de vue. Confrontés à une terrible désillusion, ils prirent conscience de leur erreur en pensant qu’ils auraient dû s’informer avant de s’engager à l’aveuglette. Mais, placés devant le fait accompli, ils n’eurent pas d’autre choix que d’obéir et de se conformer aux ordres de leurs supérieurs. Ils savaient déjà que le combat serait rude, surtout avec un ennemi toujours invisible. L’épreuve d’un long voyage en mer avait eu pour effet de briser leur enthousiasme ; la mauvaise condition de vie, les tangages et les roulis ne firent qu’accroître leur regret. Ils venaient de comprendre que la guerre n’était destinée qu’aux soldats de métier. Pendant que le Ministre des Armées prenait le commandement de cette extraordinaire armada, Beurk décida de se rendre dans l’île avec l’espoir de pouvoir négocier avec les insurgés. L’État-Major placé sous l’autorité de Foferavaik élaborait pendant ce temps un plan d’incursion.  

	 

	Il avait pris en considération les stratégies suggérées par le commandant Tetaklak, transmises par le sergent Mastok. Ce dernier y participa activement pour y apporter des descriptions précises concernant les lieux où il avait pu se rendre. Le Chemin des Contrebandiers fut alors étudié sous tous les angles sur les dessins tracés par le commandant Tetaklak. Même si dernier n’avait jamais été dans ce lieu, les officiers supérieurs ne doutèrent pas de ses connaissances. Mastok désireux de mériter son futur galon, réussit à s’imposer comme conseiller de la troupe d’assaut en y allant avec lui au passage des pêcheurs indigènes. Après une étude des lieux et toutes les observations effectuées à l’aide des longues-vues sur l’aspect de ce versant de l’île, le Conseil de Guerre adopta à l’unanimité la stratégie suggérée par le commandant Tetaklak. Les capitaines de navire, les responsables de diverses opérations et les chefs de groupes d’assaut s’étaient réunis autour de l’État-Major à bord de l’Isslefok, pour élaborer ensemble une tactique finale. L’embarcation du comte Beurk ayant franchi la barrière Camvao, se dirigea vers le quai, mais, l’attention de ses passagers fut attirée par la descente d’un des éléments d’Areungue le long de la paroi des fortifications. Il les attendit pour leur offrir un voyage aérien à leur grande surprise. Devant cette silencieuse invitation, les passagers passèrent d’une embarcation à une autre. Ils s’émerveillèrent de la façon ingénieuse dont ils allaient pénétrer dans Tenga, en se demandant avec quel type d’interlocuteurs ils allaient être confrontés. Restés sans voix devant cette ascension non décrite par le sergent Mastok, les visiteurs posant les pieds sur la terre ferme se trouvèrent face à des guerriers armés jusqu’aux dents qui les encerclèrent en silence.

	 

	Accueillis par Damnon et Rann l’interprète, ils furent conduits dans le lieu de la Jactance. Reçus par le Conseil des Anciens et le chef des Tenganiens, ce fut Beurk qui ouvrit le dialogue en exposant la raison de sa présence et celle de la flotte de guerre strassienne. Il vérifia par lui-même la réalité de la situation décrite par le sergent. Il rappela aux Élites de la communauté tenganienne que la Strassie avait mobilisé une immense partie de sa puissance armée, afin de reprendre la situation en main. Pour tenter de reconquérir pacifiquement sa colonie perdue, il s’efforça de se montrer convaincant avec des arguments concrets. Mais, à son grand désarroi, ses propos n’eurent aucune influence sur l’assemblée indigène. La voix du chef tenganien se fit alors entendre et s’adressa aux visiteurs. Le Ministre des Colonies reconnut Sandey en tenue de chef de guerre. Il se souvint du protégé du gouverneur Pastek et resta bouche bée lorsque celui-ci lui dit : « Vous avez bien fait de venir à Tenga car nous vous attendions afin que vous nous débarrassiez de la présence de la communauté strassienne ! Vous avez mobilisé un grand nombre de bateaux, vous allez donc pouvoir les embarquer à bord de tous vos navires ! » Sans s’égarer dans des discours superflus, Sandey ordonna que l’on conduise les visiteurs à la prison de Poteleu où les soldats travailleurs y avaient aussi été amenés, afin de recréer une promiscuité insupportable. Le Ministre des Colonies et ses accompagnateurs furent contraints de réagir à cette condition en se trouvant au milieu des pensionnaires. Ceux-ci les assaillaient sans ménagement et exigeaient leur départ de cet endroit dans les meilleurs temps. Beurk fut embarrassé car cette situation contrariait un projet bien établi avec le Ministre des Armées Foferavaik, et l’État-Major. Toutefois, cela lui permit d’être informé dans le moindre détail sur le renversement de la situation survenu à Tenga. Les femmes s’en prirent aussi à lui pour le contraindre d’accepter l’offre du chef tenganien quant à leur départ des lieux avec les enfants, les personnes âgées et les malades. Bien que désemparé, le Ministre des Colonies n’avait de pensée que pour le fabuleux trésor d’Ancap et son transfert en Strassie. Il refusa alors la présence des personnes non combattantes à bord des navires, leur promettant une solution adaptée à leur cas par la suite. Informé sur les protestations véhémentes de la communauté strassienne de Poteleu, Sandey décida d’intervenir. Il apparut au-dessus de la prison à ciel ouvert et s’adressa avec autorité à Beurk en lui imposant la décision approuvée par le Conseil des Anciens. Toutes les personnes du lieu carcéral se rangèrent à son avis lorsqu’il s’exprima en langue strassienne : « Tant que les femmes, les enfants, les personnes malades et âgées seront enfermées dans cette prison que vous aviez édifiée pour emprisonner les aborigènes des terres usurpées par la Strassie, vous resterez incarcérés à votre tour dans ce lieu ! Vous ne le quitterez qu’après le départ des personnes auxquelles j’avais promis la liberté en leur proposant un embarquement à bord de vos navires. Elles avaient attendu avec impatience votre venue dans l’espoir de sortir à jamais de cette insupportable promiscuité ! ».

	 

	Avant la tombée de la nuit, les soldats travailleurs regagnèrent le cantonnement carcéral qui avait été construit pour eux en laissant les infortunés visiteurs passer la nuit en cet endroit. Le commandant Kelflak qui accompagnait Beurk avec d’autres officiers revint auprès de l’État-Major pour l’informer sur la raison de cette détention. La nuit fut inconfortable auprès des autres prisonniers et les visiteurs comprirent leur malheur. Dès le matin, devant l’insistance de Kadavairik le doyen des dignitaires, le comte Beurk n’eut point d’autre choix que d’accepter la généreuse proposition du chef tenganien qui s’adressa aux captifs : « Votre Ministre ne semble pas très enthousiaste pour vous arracher à votre triste sort ! Il était venu avec de nombreux bateaux pour récupérer d’abord toutes les richesses avant de songer à votre bien-être ! De quel droit peut-on sacrifier l’existence des enfants, des femmes, des personnes âgées, ainsi que celle des gens malades, et leur préférer un trésor sans âme ! Par crainte de moisir dans ce lieu, il avait cédé à votre exigence ! Les personnes non concernées par l’inévitable guerre définie par la Strassie vont enfin pouvoir quitter ce lieu sordide ! Je me charge de veiller sur votre départ et vous emporterez avec vous tout ce que vous pourrez et vos médecins vous accompagneront aussi ! ».

	 

	Dès lors, sans plus attendre, les femmes prirent aussitôt les initiatives et rassemblèrent leurs affaires et celles de leurs enfants. Elles furent contraintes par le comte Beurk d’abandonner le mari dignitaire, officier de garnison ou gens d’armes. Pour la première fois la prison à ciel ouvert connut une joyeuse effervescence et Sandey fit restituer leurs biens respectifs, mais confisqua les richesses en or déposées dans le bâtiment des finances kasafrik. Cette banque contenait des valeurs accumulées au fil du temps par les commerçants et les autres membres de la communauté strassienne de Tenga. Cette monnaie d’échange prisée par les trafiquants irait remplir leurs poches lorsque ces derniers viendraient de nouveau proposer leurs marchandises. Les heureux partants ne contenant plus leur joie la manifestèrent bruyamment, pendant que les soldats d’invasion supportaient mal leur condition à bord de leur navire. Les longues vues des officiers supérieurs n’eurent que le pouvoir de leur offrir la beauté d’une végétation luxuriante. En ne leur laissant voir aucune présence indigène de l’île, Tenga continuait d’entretenir une ambiance de suspicion au sein de la flotte de l’Expédition Punitive. Les joyeux chahuts qui régnaient au début sur tous les navires avaient cédé à l’amertume et au mécontentement. Certains officiers affectés aussi par cette situation inconfortable finirent par partager secrètement le dépit des soldats. Les falaises abruptes et les fortifications semblant défier toute attaque extérieure brisaient le moral des soldats et des recrues. Désemparé par l’absence de Beurk et de ses accompagnateurs, l’État-Major suspendit toute opération militaire contre l’île rebelle. Il ne renonçait pas pour autant à la mise en pratique de sa stratégie de guerre, en se référant sur les informations du sergent Mastok. C’est à l’amiral Osnak que revinrent l’organisation et la direction des assauts. Le Chemin des Contrebandiers fut alors désigné pour la première tentative d’incursion. Les stratèges avaient opté pour une attaque de nuit avec l’espoir de surprendre leurs adversaires. L’exigence des aborigènes et celle de la communauté strassienne rapportées par le commandant Kelflak mirent ainsi un terme provisoire à l’offensive militaire. Forferavaik fut alors contraint d’organiser l’accueil des civils strassiens expulsés de Tenga. Ce fut une désorganisation dans le plan élaboré et cela créa une promiscuité plus importante au sein des navires. Les soldats furent les premières victimes à supporter les conséquences qui résultaient de cette initiative. Ils furent répartis dans différents bateaux et un tiers de la flotte avait été mis à la disposition des expulsés strassiens et leur retour en Strassie. Mais, le Ministre des Armées Foferavaik prit la décision de les envoyer vers d’autres territoires strassiens, dans l’attente de la fin des conflits pour leur retour à Tenga une fois l’île reconquise.

	 

	De nombreuses embarcations mobilisées effectuèrent un incessant va-et-vient entre la rade et les bateaux d’accueil. Les femmes, les enfants, les personnes âgées et les gens malades quittèrent ainsi l’île au fur et mesure. Les éléments d’Areungue favorisèrent le déplacement massif de ces heureux expulsés, qui témoignaient leur tristesse de perdre brutalement leur belle condition de vie. Ils furent tous aidés par les aborigènes qui les accompagnaient jusqu’aux transporteurs aériens. Les marins strassiens prirent alors la relève pour les transporter sur des embarcations en ramant à tour de rôle. Celles-ci lourdement chargées emmenaient les partants vers les navires qui mouillaient au large. Tenga se vida au fur et à mesure de la présence des civils strassiens en premier. La prison à ciel ouvert devenue silencieuse, le Ministre des Colonies s’entretint avec les responsables de la chute de l’autorité strassienne de l’île. Par contre, le Ministre de la Guerre s’opposa à ce que les soldats de la garnison de Tenga s’embarquent dans ses navires, car il ne voulait pas s’embarrasser d’eux dans des bateaux pleins à craquer. Il espérait surtout tirer profit de leur présence dans les lieux en pensant qu’un éventuel soutien de leur part serait bénéfique aux troupes strassiennes d’assauts, lors de leur incursion. Le Ministre des Armées ignorant tout de la structure de la prison, ne savait pas que l’on ne pouvait s’évader de Poteleu sans le concours d’une grande échelle.

	 

	La vigilance des guerriers permit l’expulsion des Strassiens de s’effectuer sans aucun incident. Les travailleurs volontaires attendirent le moment propice pour réintégrer la prison de Poteleu dans lequel ils allaient y rester tant que dureraient les hostilités. L’espace libéré par le départ des gens expulsés retrouva une condition acceptable pour leur retour en ce lieu. Entre temps, le Ministre des Colonies et ses accompagnateurs ne furent pas pour autant libérés, car le fils de Melay les avait retenus pour mettre à exécution la sentence adoptée à l’unanimité par le Conseil des Anciens et le peuple tenganien. Celle-ci concernait le départ du gouverneur Pastek, du commandant Tetaklak, du capitaine Biftaik, du lieutenant Plouk l’assassin de l’ascète Dapkin dont le comte Beurk aimait bien et appréciait ses œuvres philosophiques. Mais, le Ministre des Colonies qui ne voulait pas s’embarrasser de la présence à son bord de ses anciens complices s’opposa à leur transfert. Il aurait été contraint de les conduire en Strassie pour les remettre entre les mains de la justice du Roi. Il craignait des retombées sur lui des erreurs commises par eux, sachant qu’il avait aussi sa part de responsabilité dans l’insurrection indigène. Mais, les visiteurs et les quatre assassins déchus de leur fonction par le comte Beurk furent contraint de quitter l’île tenganienne sur la décision de Sandey. Le sort des coupables sera déterminé par l’État-Major quant à leur transfert en Strassie. Tenga, libéré de la présence des gens indésirables, rendit un vibrant hommage aux Esprits Bienveillants. Le peuple tenganien rassemblé au pied du Banian Sacré leur témoigna sa reconnaissance par des hymnes sacrés. Les soldats travailleurs qui craignaient d’être embarqués de force manifestèrent leur joie en apprenant que leur détention dans l’île restait inchangée. Ils préféraient effectuer les travaux imposés que d’être désignés d’office pour les périlleuses opérations de reconquête. 

	 

	Certains officiers souhaitant séjourner encore à Tenga ne furent point expulsés. Le chef des Tenganiens savait qu’ils pouvaient maintenir l’ordre parmi les soldats, et éviter ainsi d’éventuelles disputes entre eux. Toutefois, seules trois femmes strassiennes furent autorisées par le Conseil des Anciens à rester près de leurs époux, pour des raisons majeures invoquées par elles. Les pensionnaires furent tous placés sous l’autorité du commandant Flemark. À la demande du fils de Melay, les aborigènes furent aux petits soins pour lui. Tous les captifs qui profitaient déjà d’une bonne nourriture en échange de divers travaux, bénéficièrent davantage de Sarion à partir de ce jour. Ils menaient une existence de rêve dans un paradis terrestre bienveillant envers eux, et chacun souhaitait en son intérieur l’échec de la Strassie dans sa tentative de reconquête. Ils espéraient profiter encore longtemps des privilèges offerts par le peuple tenganien. Ils acceptèrent de continuer la fabrication des Bings à partir du procédé initial jusqu’à son aboutissement, donnant naissance à des projectiles incendiaires. Ils pensèrent que la production de l’huile servait aux bons et généreux repas que tous appréciaient. Devenus de fervents adeptes de la cuisine indigène et du Sarion, les captifs se plièrent de bonne grâce à toutes les exigences et s’efforçaient même de ne jamais contrarier les indigènes. Ils avaient échangé leur tenue militaire contre des vêtements adaptés à leurs tâches.

	 

	La partie de la flotte qui appareillait en direction des colonies de l’océan Lamchuin avait à son bord la communauté strassienne expulsée de Tenga. L’État-Major pensait qu’elle y ferait un court séjour et réintégrera son île dès que sa reconquête sera effectuée. Décidant de reprendre l’opération suspendue, Forferavaik voulut avoir la version du commandant Tetaklak qui, malgré sa culpabilité dans la révolte indigène, parvint à impressionner ses juges, et finit par obtenir l’autorisation de diriger lui-même l’assaut au Chemin des Contrebandiers. Il espérait reconquérir Tenga afin d’échapper à la disgrâce et être réhabilité pour son acte de bravoure. Nommé commandant en chef pour cette entreprise, il prit alors en main toutes les initiatives destinées à une attaque de nuit. Le lieutenant Plouk, les gens d’armes, Faidaikouak et la garde spéciale de Pastek furent affectés aux troupes d’assaut. En lui donnant une chance, Foferavaik voulait libérer les bateaux du surnombre de soldats Le mécontentement grandissant à bord des navires lui faisait toujours craindre une mutinerie.

	 

	Tandis que les envahisseurs préparaient fébrilement leurs attaques de nuit, le temps s’écoulait paisiblement dans l’île insurgée. Restant vigilantes dans les lieux stratégiques de la route circulaire des montagnes, les longues-vues faisaient concurrence à celles du local Semdhi et des fortifications d’où les marins surveillaient le mouvement des navires. L’Isslefok continua de fouiller les falaises de l’île sur son pourtour grâce à des longues-vues plus perfectionnées que celles des assiégés. Toutefois, la vue panoramique sur la mer Vouilam avantageait la surveillance des sentinelles tenganiennes. Tandis que la vigilance des guetteurs indigènes assurait la sécurité de l’île, les Strassiens expulsés de Tenga arrivèrent à leur destination. Ils furent débarqués dans l’île Savapady, plus petite et moins peuplée que les autres colonies. Située à une courte distance de l’île Kidditt, elle accueillit les exilés en leur laissant l’espoir d’un retour rapide à Tenga. Les navires, débarrassés des civils, reprirent leur voyage en direction de la mer Vouilam où le commandant en chef Tetaklak achevait la mise en œuvre de la grande offensive. L’État-Major lui avait donné carte blanche pour toutes les initiatives. Le sergent Mastok promu au grade de lieutenant devint son assistant principal. C’est lui qui sera chargé de mener les troupes d’assaut en profitant de la nuit. Toutes les échelles en cordage provenant de Strassie allaient être utilisées par les hommes désignés d’office.  

	 

	Les tam-tams des montagnes annoncèrent le retour de la flotte de guerre strassienne venant de l’océan Lamchuin. Les combattants tenganiens toujours sur le qui-vive pressentaient déjà les inévitables combats dont le commencement pourrait avoir lieu le soir même. Dans le but de faire une forte impression sur les indigènes, un gigantesque ballet fut organisé sur l’eau par les navires qui tournèrent autour de l’île pendant de longues heures. L’astre solaire se mit à teindre les flots d’une couleur nostalgique pour que la nuit étende son manteau obscur dès son absence. Les navires qui transportaient les hommes d’assaut se rendirent progressivement vers le Chemin des Contrebandiers. Ceux chargés de créer une diversion dans le versant Ouest de Tenga se rapprochèrent de la barrière Camvao et mouillèrent côte à côte sur plusieurs rangées en dirigeant leurs puissants canons vers les hauteurs des fortifications. Tous les tirs avaient été réglés pour la propulsion des projectiles au-dessus de la masse des éléments de défense. Tout en espérant pouvoir retenir l’attention des combattants indigènes sur ce versant, l’État-Major semblait persuadé de la réussite du commandant en chef Tetaklak. Ce fut dans un vacarme assourdissant que tous les canons entrèrent alors en action comme un orchestre dirigé par l’amiral Osnak. Une pluie de boulets passant au-dessus des murailles de protection tomba çà et là dans les secteurs des anciennes activités portuaires. La nuit, illuminée par les flammes sortant de la bouche des canons, fut livrée à une ambiance bizarre. Les échos des montagnes transportèrent les effroyables tintamarres dans tous les lieux en y faisant vibrer l’atmosphère. Pendant ce temps sur le versant opposé, des embarcations bondées de soldats se rendirent vers les côtes pour les débarquer, puis repartir vers les bateaux pour embarquer d’autres assaillants.
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